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inront-elles Pas ces petites bouches imut-
centes d'enstt contre celui qui les privent
ainsi, en prenant le gaiu du leur père
ivrogne

Riegîardes, Emille Unîbrîîn, regardes d:ni
ce grenier, où ne pénùtre jznais un rayoi

du soleil, et vais cette fitomne éplorée,
('léti'o et maigre, nu regurd ulvoié do
larimes aux joue cuses iihlOilonncs t
profondes rides, encore c Luiertes de pleurs

récentes, et ces haillons qui recouvront son
corps brisé par les veilles, le froid et la
Jtili. Eh bien ! il y a quelque temps à
peine cette femme si triste et à l'aspect si
repoussant aujourd'hui, était cent fois plus
belle, plus vive, et plus joyeuse que ta
Gonvièvre. Entends les plaintes amères
de ces petits enfants et le bruit que fait
leurs pleurs en s'échappant de la pri-
son où elle se tiennent constamment
pour se vider au momnt de la dou-
leur ou du désespoir. Comprends-tu pour-
quoi ils se plaignent si amèrenent ? pour-
quoi coulent ces pleurs des yeux de cea
petits auges du bon Dieu, innocentes vie-
timles des débauches de leur père ? c'est
qu'ils n'ont rien pour appaiser leur faim.
Vois-tu comme ils se pressent autour de
ce petit poële froid, frisonuent, et trull-
blent ? Sais-tu pourquoi ils frisonnent ?
c'est qu'ils n'ont pas de bois, Emile. Et
pourquoi n'en ont-ils pas ? c'est encore

parce q1ue leur père est étendu ivre-mort
à lu Boute d'or.

Tu diras qu'il faut que tu fasses quel-
que chose pour vivre : ainsi dit le voleur
lorsqu'il prend un honnête homie à la
gorge en lui demandant sa bourse.

Aimerais-tu, Emile, être un vtAcar de
grand chemin ? Non. Eh bien ! ti es
pire; car tu prends l'argent de l'ivrogne
et cette argent ne lui appartient pas. Tu
ne le prends pas à la gorge, mais tu l'aides
à damner son âme qui est immortelle,
avec celle de ses enfants. Tu exposes ses
filles à la prostitution, ses fils au péniten-

cier ; car ils n'ont p de quoi Se nourrir,
de quoi e vêtir et du quoi se chauffer, et
ils sont, lélas ! trop jeunes pour mourir;
ils veulent vivre. Avt:'t que la raison les
aient di rè:; awsz pouir conirebalanicer

les mailvuuvais exeuples, et le scandalo
qu'il, u; t ijm.rs -: devant lus yeux,
; il dev tie ;mnt perv\' , e.h reis Lt flinseut

t otor; pi s'abonner Hi au vice, suit

au eriue.

Tu dir: put ir-tena i, que tu n'obli-

ges poit C p Ir c f;atille à fréquenter

la 11/4, di,'. .ti c a'nînerais-t ainsi
si tu to tjouvais dans la codlition déplo-

rable de cetC feinue ou de ces enfants ?
Oh ! ion.

Quel tristo spectacle, mon Dieu ! que

celui de cette femme qui prie et lève eS
regards vers son créateur, l'implorant de
prendre pitié d'elle et de ses enfants ; et

et celui de ces petits enfants qui consolent
leur mûre de leurs caresses enfantines, et
lui disent d'une voix faible et mourante
Ne pleurez pas maman chérie. Nous ni'a-
vous pas faim ; et puis, papa va revenir
bientôt, et alors nous penserons à manger.
Tu sais le contraire toi, Emile, tu sais
qu'il n- reviendra pas de suite, car tu l'as
laissé dans un état d'ivresse; tu sais aus-
tsi que lorsqu'il reviendra il n'aura plus
d'argent ; car tu sais que Genevièvre a
saisi chacune des pièces d'urgent de ce
inisérable avec un emIressemnît fiévreux:
elle avait lJesoin de c't urgent pour ache-
ter un chapeau neuf pour completer sa
toilette, Ô la misérable ' elle ne pense
pas que le malheureux qui gît à ses pieds
est mari et pére de famille ; que dique
pièce' d'argent qu'elle lui a extorquéo
était avidement attendue par sa fa-
mille. Malheur! Malheur! Emnile Dubrun
il aurait mieux valu pour toi n'avoir ja-
mais vu le jour.

A. S. Q****
(La suite auprochtain niwndro.)


